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CONFÉRENCE 


PAR 


M.  le  docteur  T.-A.  BRISSON 

DBVANT  LA 

Chambre  de  Commerce  du  District  de  Montréal 
les  18  et  25  novembre  1914 


La  rénovation  agrieote^^^ 

LA   QUESTION 
La  vraie,  la  seule  question 
sociale  est  la  question  agraire, 
la  question  du  sol;  toutes  les 
autres  d«pendent  de  celle-là. 

Ub    éCOBOBllt* 

Monsieur  le  Président,  Mesaieur». 

Au  début  de  la  guerre  actuelle,  Son  Excellence  le  duc 
de  Connaught  déclarait  à  Toronto  que  "ces  époques  trou- 
"blés  et  critiques  par  lesquelles  passent  les  peuples  offrent, 
"par  ailleurs,  de  superbes  occasions  d'initiatives  utiles  et  de 
"développements  avantageux;  qu'elles  font  découvrir  des 
"possibilités  étonnantes  de  promouvoir  le  bien  général  et 
"particulier." 

Devançant  en  cela  les  hommes  d'affaires  de  la  vieille 
Angleterre,  dont  le  motto  est  "Business  as  usual,  that  is 
"patriotism,"  notre  gouverneur  faisait  appel  à  l'attention, 
à  l'esprit  d'entreprise  et  à  1  action  des  Canadiens  pour  la 
raison  qu'en  temps  de  guerre,  le  pays,  qui  a  l'avantage  de 
poursuivre  l'exploitation  de  ses  terres  et  de  ses  industries, 
n'a  qu'à  le  vouloir  pour  accroître  indéfiniment  le  volume  d« 
ses  exportations  et  donc  de  sa  richesse.  Quelle  carrière 
magnifique  est  ouverte  à  notre  jeune  patrie,  dont  les  res- 
sources naturelles  pourraient  être  développées  pour  ainsi 
dire  à  l'infini  ! 

De  même,  en  temps  de  guerre,  certaines  vérités  économi- 
ques sont  plus  faciles  à  saisir,  comme  par  exemple  la  néces- 
«ité   d'augmenter   la   production   alimentaire,   quand    la 

(1)  Le  Canada  produit  par  acre  moins  que  tout  antre  bava 
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f«m.«o  est  A  nos  ,K,rtes  vt  .....oro  le  In-soin  pressant  de 
trouver  .le  1  emploi  aux  -sans-travail,"  lorsque,  par  millier,, 
.IH  m.na.ent  .le  troubler  l'oMlre  sciai  en  violant  la  pro- 

Kt  puis,  les  passions  politiques  font  trêve  en  face  du 
.lanirer;  les  volontés,  stimulées  par  linstin.t  .le  la  ronser- 
vat.on,  savent  mieux  s'unir  vers  un  objectif  .^mmun;  bref 
Je  temps  est  propice  ù  une  action  f«^nde  et  .lurable  Or 
lK>ur  obtenir  de.  résultat*  sérieux,  il  faut  un  programme 
et  «ne  organisation  quelconques  répondant  aux  exigence, 
'•«-es  par  1  état  de  guerre  et  propres  à  nous  faire  tirer, 
aujourd  hu.  comme  à  l'avenir,  le  meilleur  parti  possible  de 
la  situation. 

Quand  on  songe  à  la  destruction  formidal  'e  de  vies,  de 
richesses  diverses,  d'oeuvres  incomparables  édifiées  au 
.ours  de  ongs  siècles,  par  laquelle  va  se  solder  la  lutte 
actuelle,  1  esprit  reste  confondu  et  porté  au  découragement. 
Cependant,  1  expérience  de  tous  les  temps  l'a  démontré,  il 
reste  une  ressource  immense,  qui,  seule,  a  pu  soutenir  H 
relever  nos  premiers  parents  tombés  en  disgrâce;  une 
ressource  créatrice,  capable  de  restaurer  à  peu  près  toutes 
choses  cest  le  recours  à  l'exploitation  du  sol,  à  la  culture 

de  la  terre,  cette  grande  nourricière  du  genre  humain.    Si 
a  guerre  signifiait  pour  nous  "l'occasion"  de  rétablir 

1  équilibre  entre  la  production  et  la  consommation,  elle  ne 

serait  pas,  après  tout,  un  aussi  grand  malheur 
Vous  ne  trouverez  donc  pas  étrange,  messieurs,  qu'en 

une  période  aussi  critique,  j'aborde  un  tel  sujet,  que  j'éLie 

avec  vous  la  question  de  l'accroissement  de  la  nroduction 

Sd  i:  WT^'"h^>  ^*^r^  ''  cela'dlle't^retut 
CWÎL  ,  ''  ^  ""^  ^*«*»^  «^é«»le  la  position  des 

Canadens  par  la  conquête  du  domaine  agrL    ^on 
dément  de  faciliter  la  participation  de  notre  S  l'(SÏ^' 
dujour,jui^le  ravitaillement  des  troupes  amée8(T);^ 

-VaS.ban.^'*'^  ***  '*  ^"*"«  "'*«*  ^'^  «"»  l'art  de  subalater". 
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.enfin  comme  moyen  d'élar^'ir  et  de  multiplier,  sou»  une 
forme  atroj»tabIe,  Thospitalité  que  tous  nous  sommes 
anxieux  d'offrir  aux  victimes  héroïques  de  la  guerre.  Inu- 
tile d'insister  sur  la  noblesse  de  ces  motifs:  elle  est  de  toute 
évidence. 

Que  s'il  était  besoin  d'une  autre  justification  jwur  traiter 
devant  cette  Cimmbre  un  sujet  d'économie  sociale,  j'ajoii- 
tcniis.  .M.  le  Président,  que,  non-seulement  vous  m'en  avez 
fait  l'invitation,  mais  que  vous-même  avez  mis  la  question 
à  l'ordre  du  jour,  en  janvier  dernier,  dans  votre  discours 
d'inau^'uration,  où  »c  trouve  le  bilan  de  la  situation  écono- 
mique de  notre  pays,  de  notre  province  et  de  notre  ville, 
en  même  temps  qu'un  éloquent  appel  en  faveur  d'un  déve- 
loppement agricole  uryent,  comme  moyen  d'abaisser  le  coût 
excessif  de  la  vie. 

D'autre  part,  je  tiens  ù  observer  que  c'est  en  qualité  de 
membre  de  cette  C'Iiambre,  titre  dont  je  m'Iionore.  que  je 
lui  soumets  ces  quelques  notes,  et  non  pas  comme  repré- 
sentant d'intérêts  étrangers  de  quelque  nature  que  ce  soit. 
A  ce  propos,  il  me  revient  un  souvenir  précieux  de  ma 
réception  comme  membre  de  la  Chambre  de  Commerce  du 
District  de  Montréal.  Rencontrant  un  jour  dans  la  rue 
cet  homme  bon  et  dévoué,  qu'on  appelait  "Joson  Perrault,'' 
comme  on  aurait  dit,  tout  court,  Cartier  ou  Laurier,  il  me 
demanda  à  brûle-pourpoint:  "Pourquoi  ne  feriez-vous  pas 
partie  de  notre  Chambre  de  Commerce  P»*— "Mais,  lui  dis- je, 
je  ne  suis  point  dans  le  commerce!"  —  "Ça  ne  fait  rien, 
répondit-il  ;  il  faut  encourager  une  oeuvre  canadienne''.  — 
"Eli  :  bien,  répliquai-je,  si  ce  n'est  pas  plus  difficle  que 
cela,  j'accepte;  un  tel  motif  en  vaut  bien  un  autre."  A 
la  séance  de  la  semaine  suivante,  il  se  faisait  mon  parrain 
«t  j'étais  admis  membre. 

Mais  il  me  falkit  peu  de  temps  pour  comprendre  que 
"l'obligé,"  dans  cette  affaire,  n'était  pas  la  Chambre  de 
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mené  "c..Z^e  ;.^"°  ^r  ""f  °'""'  '^- 
Q"'ene  était  O.P.M,  p„  ,Wori«  It:  .r™  .f^Z 

N'étant  ni  marchanc;  ni  même  homme  d'affaires  m»i« 
un  simple  profane  parmi  vous  ïp  m.  """^^'^e»'  mais 
tenir  ici  h/+.i  '  ^    ™®  *^™"  excusable  de 

,7«„—     1  "ceuence,  le  ressort  mainaue  nnî 

presse    et  .1 .  «t  MM»é  „  peu  de  temps,  à  cet  ég«d  «ne 

d  »e  n,.„,4„  .^  ,i„^  .„„.  p^,_,^^^     ,.4:^*1^ 
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pour  abréger  mes  propres  observations,  me  bornant  à  expo- 
8er  brièvement  ce  qu'on  entend  par  culture  intensive  et  à 
indiquer  les  moyens  de  la  vulgariser  parmi  nous, 

LA  CULTURE  INTENSIVE 
Les  agronomes  la  définissent  généralement  comme 
•^«■elJe  qui  s'efforce  de  tirer,  le  plus  économiquement  pos- 
sible, les  rendements  les  plus  rémunérateurs  dans  un  terri- 
toire limité."  L'exploitation  de  nos  jardins  en  fournit  une 
idée  appioximative;  et  le  bon  Lafontaine,  dans  sa  fable  '*Le 
laboureur  et  ses  fils,''  en  décrit  ainsi  les  principales  opéra- 
tions : 

"Remuez  votre  champ  dès  qu'on  aura  fait  Tout: 
Creusez,  fouillez,  bêchez;  ne  laissez  nulle  place 
Où  la  main  ne  passe  et  repasse/' 
le  tout  pour  en  arriver,  moyennant  un  peu  plus  de  travail, 
au  résultat  que  'ia  terre  en  rapporte  davantage."    N'est-ce 
pas  magnifique?    Je  conseillerais  la  lecture  entière  de  cet 
apologue  aux  jeunes  cultivateurs  d'aujourd'hui  pour  leur 
faire  constater  combien  ce  fin  plaidoyer  en  faveur  de  l'atta- 
chement à  l'héritage  familial  s'applique  aux  'lâcheurs"  de 
tons  les  temps. 

Aussi  bien,  on  ne  conteste  guère  à  présesnt  que  la  cul- 
ture intense  accroisse  de  beaucoup  la  somme  des  produits 
de  la  terre,  surtout  ceux  de  l'alimentation,  et  que  leur 
valeur  marchande  en  soit  accrue  en  proportion.  On  admet 
couramment  qu'elle  rapporte 
de  $100  à  $150  l'acre  pour  le  tabac,  les  tomates; 

200  "    300  l'acre  pour  les  patates,  le  maïs  sucré, 
les  fèves  à  beurre  ; 
400  l'acre  pour  le  céleri,  les  asperges,  les 

fraises; 
1000  l'acre  pour  les  petits  pois,  les  melons, 
les  pommes  et  autres  cultures  de  ver- 
ger. 


300 


500 
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t:XEMPU'j  A  SUIVRE 


Ce  qui  se  faif  sur  trente  arpents  de  ierre 

™«a.  et  cite  I-et in  'f  """  "™  *'  '"'"«  i»'^ 

l'fcole  de  Grill    pt^  '"  "°  ^■"*°'"  ^'^'^  * 
cuJIive.  ""  "  ™l'"'» '"te»..,».    Voici  ce  qu'on  y 

p.«.L:::ri:::cr^'°"''^''^--- 

I*  jardinier  en  eneave,  de  dIus  qn  nnn    •  j 
I*»  «-We.  d'été  «  ve„,  ent    ô  .t  "     '  ^'  ™'"- 

P'-  ..H  r  et,  en  ^Z     C  Itadr'^T'  "*  °  * 

r«t:-rr.or;^r"^-^-^^^^ 

fle««,  â  ,,  et,  I.  p»r  et  2  OM  V^°,'  *  ''""^  *°"- 
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POIS.— Les  cinq  espèces:  «Xot  Excelsior",  "Little  Mar- 
vel ,  "Stratagème-',  "Téléphone",  "Gra.lus",  occupent  près 
de  trois  arpents,  et,  à  8  cents  la  pinte,  donnent  à  peu  près 
$150  à  $160. 

CAUOTTES.— Deux  arpents,  donnant  près  de  $400. 

BETTEKA\-ES.— Uài  demi-arpent,  rapportant  à  peu 
près  autant, 

FEVES  A  BEUUUE.-U1.  dcmi-ari>e..t,  à  10  cts  la 
pinte,  est  censé  rapporter  $70. 

CELERIS.— 15^,000  pieds  en  six  tranchées,  couvrant  un 
demi-arpent,  à  12  et  15  cts  le  pie.i,  valant  près  de  $1,400. 

CONCOMBRES.— 50  pieds,  qui  représentent  près  de 
$100  sur  1-10  d'arpent. 

CITROUILLES  ET  POTIRONS.-Un  tiers  darpent, 


RADIS.— Semis  tous  les  huit  jours,  sur  un  demi-arpent 
qui  rapporte  $150. 

PATATES.— 150  minots  de  semés,  sur  11  arpents,  se- 
ront censés  rapporter  environ  $1,000. 

TOMATES.— Un  arpent  sut  lequel  2,000  pieds  de  to- 
mates, à  une  moyenne  de  10  livres  de  tomates  par  pied, 
doivent  valoir  $150. 

Le  reste  des  20  arpents  est  employé  à  la  culture  d'autres 
légumes:  poireaux,  oignons,  asperges  (non  encore  produc- 
tives), pers.il,  cerfeuil,  sauges,  rhubarbe,  savory  water,  etc., 
ayant  à  peu  près  une  valeur  de  $300. 

Si  nous  faisons  le  total  des  sommes  représentées  par  ces 
différentes  cuJtures  maraîchères,  nous  obtenons  le  chiffre 
de  $7,640. 

Divisées  par  32  arpents,  elles  représentent  le  betfa  revenu 
de  $283  à  l'arpent,  soit  10  fois  ce  que  rapporte  le  même 
terrain  en  foin  ou  avoine. 


ou  autres     wT*      ,       "^  "'"''"''''^  '™"^«'^'  ^«>«««'« 

De  d1    r     .1^  conférences  agricoles  possibles. 
A^e  plus.  Je  confrère  prétend  que  ce  seraif  li  r       j, 
meilleurs  n.oyens  de  rédoi.^  le  eoûl  Z  1  ^^^ 

Kme  fe™e  de  deux  .rpeni.  e.  ^J  t,"    rdw'r 

niere  intense  Pn  *,•..-«*      _x-  ,  t-umves  d  une  ma- 

«".lier  les  "étl^„  ""'*  "  ''^  ^"«'-Uni,  doivent 

Belge,  donnent  de  1.  ZZ..\  *'""   "'   '« 

agricole.,  ZXZZ  T' r""'  "'  ""•  '"^ 
"Crop  Beporter"  T  .      '   "'  °"  «>»M'oeil  anr  le 

,u  J  S  lee  pZ^"'  ?  '"■■"-•  ""■"  «™». 
I.«itién,e  rang  e,"  e  r,^:"  ""«"'«»'  "I"»  <'  <"- 
Nous  po„rrionV.v«d.;- ??.'""'  "  ""«'  ""  P'™'"- 

"    *"'  °"""  *  '«  ™1k»m  n.tionaJe.» 
H-  qne  partout  ailleurs  1.  c„ltu«  int.n«  et  eee  effet. 
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bienfaisants  sont  nécessaires  dans  le  district  de  Montréal, 
où  la  production  «est  trouvt*  désorganisée  par  la  fièvre' 
(le  la  spéculation  immobilière.  Depuis  une  dizaine  d'années, 
on  estime  qu'environ  trois  cents  fermes  ont  été  loties  dans 
l'île  de  Montréal  seule,  avec  un  nombre  égal  d'autres  dans 
les  paroisses  adjacentes.    U  eu  est  résulté  nn  déficit  con- 
sidérable dans  la  récolte  des  produits  maraîchers;  la  po- 
pulation de  notre  ville  dut  recourir  à  l'importation  pour 
s'en  approvisionner.    Peu  de  chose  cependant  a  été  fait  pour 
reniplacer  la  culture  disparue:  c'est  d'une  belle  insouciance. 
U  culture  intensive  possède  une  autre  qualité  non  moins 
précieuse:  celle  d'attacher  à  la  terre  une  population  beau- 
coup plus  forte,  qui  en  tire  sa  subsistance  et  ans^  celle  des 
autres  classes  de  la  société. 

Si  notre  ville  et  tous  les  centres  populeux  passent,  de- 
puis quelques  années,  par  une  véritable  crise  de  l'alimen- 
tation, la  cause  principale  en  est  justement  due  à  la  rup- 
ture de  l'équilibre  normal,  qui  doit  exister  entre  le  nombre 
de  citoyens  livrés  Â  l'exploitation  du  sol  en  qualité  de 
producteurs  et  celui  des  autres  claeees  composé  de  la 
masse  des  consommateurs. 

On  s'est  moqué  longtemps  d'une  armée  dont  tons  les 
membres,  ou  peu  s'en  faut,  étaient  décorts  du  titre  de 
•'colonds".  Du  train  qu'on  y  va  chez  nous,  il  n'y  aura 
bientôt  plus  que  des  consommateurs.  C'estrà-dire  que 
l'abandon  de  la  terre,  par  ses  eff-.  Réprimants  sur  le 
volume  de  la  production,  devient  une      itable  plaie  sociale. 

Tout  le  monde  s'attable  au  banquet  des  cités  pour  eon- 
sommer  des  aliments  que  la  glèbe  se  refuse  i  produire, 
double  phénomène  désigné  par  les  terme»  connus  de 
"congestion  des  villes"  et  de  «dépopulation  des  campagnes^. 

Cest  le  règne  du  désordre  économique,  ni  plus,  ni  moins. 
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''"'-"'"■'Oy  m  Var.,,  ET  SES  EFFETS 

«..^tz:::i'"'  "  -^  ™''  '»»  -'»  ""•  ^.n.  iw- 

Ainsi  l-afflue,,™  ,1  «0^!^    ,  ™ncl»„„„g  errooé«. 

homme,  de  .Z^Z'TT  f  ™  P°"  «««-««er  d« 

U  si-aj.dc  industrie  doit  an™,'  „i„       •      "    ' 
.raordinaire  e;.,r„    IT*''  '"°'  '"*»"°'"-  ''«- 
port.     Seul,  l'excès   oui  Za  *  °^  '°"«  ^«  «P- 

«"  -■.  doit  «„  1:^'  e?;'^:::':/;/"-  '»- 

yeux:  nous  ,nm  parmi  n„      ?  '  ''  '"'  <"*"  le» 

lire  de,  <.ul,i,,te„r,l  ,  ?'"™'-    I''"""'  «•■ 

devient  .o.err:;^^^,':  ™°°:  ^''"^- 

«ers  le  p.„p4ri.„,  .,^  son  cTrLL  7'°""°'  """^'« 
e^aspé,^  par  le  be«i„.  Jj^  ^^'J'^'  9°«d  il»  «.nt 
d»ns  les  conditions  PH^nT^^VZ  T\  ''T'" 

-^xXe^otrs:i-,rt 
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foules,  et  que,  dans  roccurence,  le  but  est  dépassé.  C"e«t 
la  thèse  de  ceux  qui  renvoient  aux  autorités  locale»  la 
tâche  de  maintenir  l'ordre  du  mieux  qu'eUes  pourront 
Elle  est  contestable. 

Vaut  autant  le  dire  tout  de  suite,  ÎI  y  a  un  autre  facteur 
iniportantVlans  l'àlosion  de  la  crise  de  congestion,  que 
nous  avons  à  confronter  icd:  c'est  l'action  de  notre  système 
d'immigration,  organisé  de  manière  à  rassembler,  dans  les 
grands  centres,  les  déchets  des  éléments  importés  de  l'étimn- 
ger.     Notre  ville  est  spécialement  favorisée  (  ?)  sou»  œ 
rapport.    Il  n'existe  pas,  à  Montréal,  d'organisaiton  digne 
de  ce  nom  pour  attirer  et  placer  dans  le  district  les  émi- 
grants  désirables;  mais,  en  revanche,  notre  bureau  fédéral 
d'immigration  est  parfaitement  organisé  pour  recevoir  et 
garder  les  malades  et  les  indésirables.     De  fait,  il  n'e»t 
guère  autre  chose  qu'un  hôpital  et  une  prison,  veré  lesquel» 
convergent  naturellement  ses  clients  spéciaux.    Le  béné- 
fice est  mince  pour  nous. 

Comme  il  y  a  quelque  chose  à  faire  dans  le  sens  d'un 
amendement,  nous  en  reparlerons  plus  loin. 

EXODE  RURAL  ET  SES  RAISONS 

Démontrer  que,  parallèlement  à  la  congestion  des  villes, 
il  existe  un  exode  rural  accentué  est  Ja  plus  simple  des' 
choses.  Le  recensement  du  Canada  pour  la  décade  1901- 
1911  établit  d'une  manière  officielle  le  fait  dans  vingt-«ix 
comtés  de  la  province  de  Québec,  dont  quelques-uns,  du- 
rant la  dernière  génération,  ont  vu  diminuer  de  cinquante 
pour  cent  le  nombre  de  leurs  "habitants". 

Le  mal  existe  donc,  et  à  l'état  d'épidémie,  ce  qui  aggrare 
sérieusement  la  situation.  Etant  connu,  comment  y  re- 
médier? 
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Divenw  causes  sont  «Itritaée»  i  l'.h.  a      . 
«l-e  l'on  .  fini         ^„,UéTZ.        ^        *  '*  ""^ 
"»P  absolue  e'  soT  e    IZiT.""."*"*"^  '^  '«' 

1.  nation.     C'est  so»,  l'effet  d,  T7  ^'""' 

•^  ae,  cto^ne.  au  •onlZlZ^TZ^T'^ 
croire  et  proclMner  qu'il  est  inn.ir.T  .         ''"'  ^' 

«"«  ■■.  1.  colonisation.  C"  LtZ  "  """  ""'■ 
""^  tous  les  jours.  Qua^J  nt^  UWu"  t':'  t 
Moyen  connu  d'enraver   ou  .i™„l         .  /  "^  ''• 

dWHon  des  cnH,.^'!   ,,  '""P'»™"'  *  rmUger  celte 

"ios  d'en  trourr^H'^a;"  '■°'™'"  ""• 

l-r^vérance.  La  science  ne  .'L  T  !L.  "'°''«°  " 
d.  ohet^her  un  remède  é  "U^uZ.^-,  "'  ""'"«"'' 
«t,  quoiqu'elle  n'en  .ît,,,  ""^'''  ('""«rculo»); 

aicale,  e'e  ne  rt„it  1   '  ""'"  '"'■°"™"  '"  ™«>  * 

<•  classe  dirigeante  de  t    t  ^.1'*?.^'°  f""  "' 
plus  tôt  pMsible.     Il  „•„,  „        ,    .*  '"  «PPi-flier  le 

i^-e  et  f^nde,  Ir^rdetrlr "  "™ 

^i-Tn  Testt^:"^'  "  -^  '---^^"S 
"»»',  dansTn  •"  Zr.T"'  '"  ^"""^  'T»"'  >*«»- 
*  ce;..  Ch»C  ndiou^™"""^'  ''  "°-»  --tai. 

«o.  -picole  par  ia"'^r'«:i::,'r:"'  "  r- 

Poi-t  de  rue  du  «,«  de  1^^  Ton  if""""""  '" 
««"t  les  prétentions  du  Z,ZZT,  fT'  '^'"™"- 
Conservation",  il  <,„„„^.  H^^l^ ^  ''»°™"'«°  «• 
dean^MeaJsuivreDouJrtv^^  Pr<«r«M«  et 
-"rai.  „ie„,  faire  quTd'vX^  '  ^'  *""•    "  " 

voeu  que  M.  Lor„„„  poa^i,^  ,„ 
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profit  du  publie,  »eâ  études  d'écouomie  sociale. 

L'argument  favori,  je  dirais  fatidique,   d«  ceux   qui 
proclament  Tinutilté  des  efforts  tendant  à  garder  à   la 
terre  les  gens  de  chez  nous  se  résume  à  prétendre  que  les 
causes  de  leur  exode  sont  d'ordre  moral;  que,  les  Caiia- 
diens  aimant  le  plaisir,  le  luxe  et  la  vie  facile,  les  villes, 
qui  orfrent  tout  cela,  exercent  sur  eux  une  fascination  ir- 
résistible.   Je  l'admets  dans  une  certaine  mesure.     Mai» 
que  répondraient  les  tenants  de  cette  opinion,  «i  on  leur 
démontrait  qu'en  réalité  une  bonne  partie  des  déraciné» 
prend  une  tout  autre  direction  que  celle  de»  ville»?  Qu'on 
les  retrouve,  par  exemple,  conservant  leur  état  de  culti- 
vateurs, dans  d'autres  paroisses  du  Québec,  dans  les  ré- 
gions de  colon  isaHon,  dans  la  province  d'Ontario  et  celle» 
de  l'Ouest,  et  jusque  dans  les  plaines  éloignées  de  la  répu- 
blique voisine.    Devant  un  pareil  fait,  dont  personne  ne 
peut  nier  l'exactitude,  que  devient  la  théorie  de  l'attrait 
des  villes? 

Il  y  a  donc  d'autres  causes,  qui  sont  plutôt  d'ordre  éco- 
nomique. 

Ayant,  depuis  longtemps,  l'avantage  de  vivre  dans  un 
ancien  district  affecté  du  mal  de  la  dépopulation,  je  me 
suis  étonné  d'abord  qu'un  tel  phénomène  eût  lieu  chez  une 
classe  d'agriculteurs  relativement  aisée  et  en  possession  de 
fermes  assez  fertiles.     Suivant  la  méthode  recommandée 
par  Le  Play,  j'ai  entrepris  une  enquête  locale,  qui  m'a 
d'abord  révélé  le  fait  cité  plus  haut  et  découvert  ensuite 
les  raisons  profondes  de  la  désertion  de  nos  plus  vieilles 
campagnes.     Cette  étude  se  résume  dans  la  proposition 
suivante:  l'intérêt  étant  le  grand  mobile  de  la  conduite 
des  hommes,  et  les  cultivateurs  se  rendant  compte  que 
leur  occupation,  telle  que  pratiquée,  devient  une  carrière 
inférieure,  ib  s'efforcent  natur»llem»nt  d'en  trouver  une 
plus  avantageuse. 
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unectucux     En  tenant  compte  dn  c.pit.1  UnMi  .«. 
--  fem..,  de.  dépen«.  pour  ,..  in..n.n,énU  «Z!.  ! 

«rundc  industrie  dans  le«  .,ll„     v  l»  offre  la 

-•  répondant  pas  »  it^J    :,.',;,•;:  ^V''^»''"' 

p^''îr:t::r::;i:a:,:rr"- 

aux  travaux  variés  de  la  culture     II  f»„f  '        "** 

r-J^-^-cUaclasse^sdllr^dT^e:^^^^^ 

^apposons  un  propriétaire  de  ferme  ordinaire   c'est  à 

<'  ro  dans  une  bonne  moyenne,  riche  de  huit  I^         if" 

P'a«tres,  en  terre  (de  100  à  150  .Z  ..  ^'^  "''"" 

tail.  machines   etc  ■.:  V  ^"*'^'  "°  *'^*'««*«'  ^ 

,  n'aLiiiues,  etc.;  ayant,  suivant  la  nn»h,^ 

génitnre  de  dix  à  douze  enfants    W        !       '  ""'  ^'"^ 

y  Pai^enir.  à  moins  de  dénl«^        ,  ""''  "'  '«'"•«'* 
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âu  même  point  en  laiwant  «uh«i.ter,  de  f.it.  le  fléau  de 
lexode. 

Voyons,  en  second  lieu,  ce  qu'il  advient  de  la  MKX)nde 
catégone,  celle  des  ^ides-fermiers,  ou  serviteurs. 

Autrefois,  sur  chaque  ferme  tant  soit  peu  importante,  on 
trouvait  l'aidc-fermier,  mieux  connu  sous  le  nom  "d'homme 
•ngagé."  Il  avait  son  logis,  ton  jardin  potager,  sa  va^he 
•on  porc,  quelques  volailles  et  antres  menus  privilèges  tout 
u  côté  du  propriétaire,  qui  lui  payait  on  outre  un  salaire 
annuel  alors  peu  élevé,  mais  régulier.  Il  avait,  en  somme, 
une  existence  passable,  frisant  celle  de  'Taurea  mediocritaa" 
des  poètes. 

U  vulgarisation  de  la  machine  agricole  et  la  disparition 
graduelle  des  petites  industries  domestiques  amoindrirent 
fortement  l'importance  et  l'utilité  de  son  rôle,  auparavant 
ce  lui  de  r«homme  à  tou         e".    Et,  plus  tard,  l'offre  d'un 
•alaire  supérieur  dans  h.  usines  acheva  de  précipiter 
déroute.    La  population  rurale  en  fut  diminuée  d'un  bcii 
tiers,  non  pas  au  bénéfice  des  villes  canadiennes  alors  sans 
usines,  mais  à  celui  des  industries  des  Etats-Unis,  qui 
furent  durant  cinquante  ans  notre  grand  pays  d'émigra- 
tion. Au  début  de  l'essor  industriel  au  Canada,  pendant 
le  dernier  quart  de  siècle,  l'exode  terrien  continua,  mais  en 
se  repliant  sur  nos  villes  canadiennes,  mouvement  considéré 
comme  un  moindre  mal.    L'émigration,  qui  constituait  à 
notre  point  de  vue  une  perte  totale,  s'est  muée  en  une  sim- 
ple migration,  ou  transport  d'un  endroit  à  un  autre  dans 
les  limites  du  pays,  dont  l'effet  le  plus  visible  est  un  chan- 
;,'ement  d'occupation  et  de  genre  de  vie  des  Canadiens. 

C'est  ainsi,  messieurs,  qu'à  mon  humble  avis,  a  fonc- 
tionné le  mécanisme  de  l'émigration,  cette  plaie  nationale, 
qui  a  fait  le  sujet  de  tant  de  discours  et  d'articles  religieux 
politiques  et  autres.    Les  causes  morales  n'y  jouent  qu'un 
rôle  secondaire.    Dans  toute  autre  carrière  que  celle  du 
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«conomiquM,  dont  h  princii-l-  «t  J.  ,.I"  î-  ^ 

«  créer  „..  .xi-tene/pl^T^C.:      ""■  """'  "' 

l'industrie  et  I«  ^»».  '""'  rapidement  qu« 

'»«« ..  péoibi.  „  ,:ra^;^^r;^  "™"  '^*- 

donc  de  rttoblir  l'équiUbr.  ,n  TJ!.,   l  „  '~^""" 

crtetion  de  Lite.  ,L„„  ""  '  "  '*'^  P"  1« 

-..rie,  ,e  i.:  T    Z^ZT'    ^°"  '""  '  ''-■ 

«.u.„„ei„d..He.:j,-rr.,rdr.or-^' 

'"^.iep.rlr^l^neStr""'  '"  "■" 

teœp.  pour  «  u™  4  dlâtr/"'"""»'  P"  *  ee  bon 
1.  Prodi.ction  de  len„  ,^^  "*"""  P^P"»  »  «««.ir 

C'est  une  vilaine  calomnie! 

I*nr  manque  apparent  d'initiative  et  d'.mh.-.-      .• 
an  seu  fait  oue  le«  «m.»i.       ,  ambition  tient 

1«e  d'autre»r,tteT; J:°  """Z*  '°"""°«'  P"  P'" 
««er.es  par  ce  no  «in.^:  '  ',","  "'"  '"  "'^'^«■■'^^" 
fante  de  connaître  mien^ÏÏ'.  '  ,  T"*  '"  '""P''" 
PO-  savoir  „el,„eX,  iU.  17 .^  a'"  ""  ■"""'• 
Tovt  bonnement!  ""'"«" -PPr... 
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L'KDUCATWS  AGRICOLE 

Venons-cn  .lonr  aux  moyens  essentiels  propres  à  com- 
l'attre  la  routine  et  à  rendre  la  position  do  l'agrifulteur 
aussi  enviable  que  toute  autre.  Kn  première  ligne,  k  pré- 
sente l'édueation,  l'enseignement  agricole. 

On  n'aime  pas  davantage  l'agriculture,  parce  qu'on  ne 
la  connaît  pas  assez.     Cette  vérité,  que  déjà  nroclamaJt 
A  irgile,  s'applique  autant  à  notre  époque.    Le  ('oux  poët« 
de  Mantoue,  qui  jouissait  du  spectacle  des  vi  las  et  dea 
jardins  de  la  campagne  romaine,  ne  pouvait  se  rendre 
compte  du  dégoût  éprouvé  par  les  cultivateurs,  ses  eontem- 
lH>rain«,  pour  leur  propre  état  et  exprimait  sa  surprise  en 
ce  vers  éternellement  cité: 
"O  fortunatos  nimium,  si  bona  sua  norint  agricolae!" 
J'ouvre  ici  une  parenthèse  pour  prévenir  le  reproche  de 
faire  de  la  poésie,  du  lyrisme  même,  en  traitant  un  sujet  de 
sa  nature  aussi  matériel.     Ma  réponse  est  que  les  plu. 
grands  poètes  sont  ceux  qui  joignent  à  la  richesse  de  l'imâ- 
gination  un  sens  profond  de  la  réalité  des  choses.     Ce» 
qualités  brillent  au  plus  haut  degré  dans  les  églogues  de 
Virgile  et  dans  les  fables  de  Lafontaine.    Peintres  mer- 
veiUeux  de  U  nature,  ils  sont  en  même  temps  des  psycho- 
ogues  avertis;  et,  dans  leurs  oeuvres,  se  reflète  l'âme  de 
leur  époque. 

Encore  «ne  fois,  on  n'aime  l'agriculture  que  dans  la 
mesure  où  on  la  connaît. 

MENTALITE  A  FORMER 
Cet  amour  de  la  vie  rurale  doit  être  incuK  ué  au  futur 
a-riculteur  dès  son  enfance,  en  même  temps  que  les  pre- 
mières notions  de  religion.  Ensuite  à  l'école  primaire,  qui 
nest,  au  point  de  vue  de  l'éducation,  que  le  prolongement 
de  la  vie  familiale.    Il  ne  faut  pas  que  le  jeune  cultivateur 
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".«.t  pariant.    ApplZ  °  '  'A        '  ''"""  ^^"'"^ 
«om  et  l'unour  de  U  te™        ,   i  '  '''*  '««™«.  '= 

«ta  ,»e  ta  W  .-S^Tt  t  dt«,^î  "  ''  ™'''''  ->'  •-'- 
monde»,  (i)  ^^^  ^'^P""  le  commencement  du 

Dans  certaines  éf.o]es  de  l'Ouest  r«„.^ • 
Ja  journée  en  hissant  I.  A  ^^"«<^'en>  on  commence 

f--nt  chanter  r,  1  T"       ^'  "'*"^^^"^""  «^  ^ 
"OS  aïeux. . .   ^         ^''^  '^*^  ""•^•-  «  ''  <^-"ada,  terre  .]o 

CW  un  spectacle  plein  de  grandeur  et  d'enseignement. 


'f^RDINS  SCOLAIRES 


-iéres  notons  de  if^Tutu^ron  ^7  1'  ''- 
fleurs,  des  légumes  des  arhmcT  î'  ^  ^*'*  ''^^^'•^'  ^'^•^ 
plantes  d'om^'  q^e  t  enf^^T  ^  ''  ^"^^^""  ^°^«  •^- 

au  domicile  de  leu«  ^^i^ts  t*'  '"^"*'  '^""  ''''' 
-tien  des  plus  inté^^t^/'y-' f -«  expo- 
une  institution  charmante  ^'  ^  '"*'°^'^«'  *^'^^'<^ 
___________J^*™aute,  plus  propre  à  laisser  dans  les 

Î2!  ^f*;  ""^  ^"^  "e  France" 
chères,  un  nmeée  scolaire  ql  promet!    "''*'  •"««"•  *  Ver- 
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^esprits  des  souvenirs  ineffaçables,  des  attaches  indes- 
tructibles au  miheu  qui  les  a  vu  grandir  qu'à  les  bourrer  de 

dune  formation  appropriée  à  leur  état. 

n^'ZutT  ^""'"^"»^^*  ^^'0^  généralise  le  procédé  -lans 

les  commissions  scolaires,  ou  le  gouvernement  de  la  pro- 

Z'^ri?  ""T  '"'°''''  '''  ''""  conjointement  accor.iont 
^  pnx  ou  récompenses  substantielles  aux  écoles  qui  pos- 
feront   es  meilleurs  jardins,    x^aturellement,  l'autorité 
compétente  devra  détenniner,  au  préalable,  un  plan  tvpe 
un  programme  et  une  direction  aussi  uniformes  que  possible 

d«  primes  Quelques  centaines  de  piastres  ainsi  réparties 
opéreraient  des  merveilles.  Qu'on  veuille  bien  en  fa  e 
1  essai:  les  résultats  seront  surprenants. 

STATIONS  DE  DEMONSTRATION 

Comme  second  moyen  d'éducation  et  de  propagande 
^coles,  les  fermes  modèles  en  miniature,  appelées  œlu- 
^ent  fermes-exemples,  ou  stations  de  démonstrations,  me 
•emblent  avoir  la  t,lus  grande  efficacité  pour  vulgariser 
^mptement,  parmi  les  masses,  les  méthodes  de  iVcul- 
ta«  «isonnee  et  progressive.    Leur  enseignement  asaocie 
e  genre  pédagogique  aux  leçons  de  choses,  aux  démon,- 
tmtions  et  aux  exemples  qui  tombent  sous  les  sens. 
Qui  redira  la  force  morale  de  l'exemple  ? 
I*s  événements  tragiques  qui  se  passent  en  Europe  vi.,.- 
«nt  den  fournir  un  spécimen  frappant,  encore  qu'il  soit 
de«  plus  communs  en  ces  temps  d'héroïsme  communicatif. 
Placée  à  la  lisière  d'un  bois  qui  offre  un  abri  relatif,  une 
compagnie  d'infanterie  française  reçoit  l'ordre  d'avancer 
d«i8  la  plame  balayée  à  l'instant  par  un  ouragan  de  mi- 
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i«  .apitain;  s'avan  ™  D  "™i  ''"  ,"'"°'«-    A  cette  vue 

i  "«ir  pour  obtenir  le  suocès  d&ir*  il      ^         ,  """ 

aire  de  l'iatellige-oe  ett,.  '1'  ^''''™"'«""«i«- 
»"»■    A  «„„i     "!  «""'««•Me  par  «,n  iamffi. 
D'autre  part  !«  <!„V  *"°^'  '«™«  '''Ott.Mf 

emportés  par  le  vent  il,  ?  .  '"^  '"'  '«■  ■"»««« 
q"«  pe-v™.  «rTL^  "°  '°"»  «'««orcent  dW 
■»an,„ent  de  d^oiT^  otL""' '  "°'  *'°P  «P«^  t 
W<^  â  celai  dea  proZZ  "  T"""'  ^"  '""  '««°'- 
-Itivatcr  iette™"^;;"  .1  "''''°«»«'  »»'  >e^»d,  h 

"«.aisaan™.  Dan,  TCettre'  ""J""'"  """^  """" 
I»™«e,  devrai,  «  i  j;;"°'^;  '"'  •^'-J«,  ta  chaque 

-«-cier  ^„  ,«  dCZ^ref  r  ^  ''""  " 
Pennanent  pour  tout  le  voi,iu.»  Tr  '™"'''' 

■«tribution  ou  prime  d.  I,  f?'  ''"^««^"■t  "»«  léger, 
•-.-eraien.  de  tat^  in""' .'"'  •°«'*'  '"  ^ernSn» 
».™,  efficace.     Let^pl  "T ™°""  """''»»  "  '~- 

—  22  — 


notre  p„™„  p„ ,.  d^i'^;xir^?:;,f" 

Agrément  1«  ml„«  de  C„tier  tre«ulfe™„t  d'«« 
milice  aunait  a.    -i  beaucoup  la  culture  de  la  terre   à  k 

J'"  f  ^!  *""""  <''  "  ""'"'  "  "™-««pIe,  on 

Mme  d'édDcbon  et  d'instruction  .mcoie     il  „•!  T 
twp  complice  et  d'inùftion  pintjf m;     rl^ 

ter  on  sapement  ;.ner  d.„s  nne  «.mmnne  Zl^ 

^.«1       *7'^^<>°-    *'"«  est  comme  sous  le  nom  de  ferme- 

de t^ZS^rt-^-'    ^'^*«^<^-*>  ou  gardien  en    r; 
^lîl^^^P^l^^é^^      ter.,  par  son  contrat  et  moye^ 

militaires,  de  bwaquVB.  «te  **'"  ""^  "^"^  ^"^•rdc^ 

WvrlÏr^StrS  "(^Srirefnï'f  ^'^^  ^*  ^-'^éal.  le  „ 
remèdes".  ®^    ^*'"'«''  ««n^rales  de  la  vie  chère  et  ses 
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"^;'«-;  de  i.^r  .X  «::S^^"^^  "P»-.  ^ 

o«l  tenu  d,  recTOi,  ,,„  ij!;.    "'"°^''*»"»  "Pfctfifc.  I 
-»"  «  do„«  l'.».^™^°"'Cl'*,'».'«'  «'«OH^  du 

;;->»e«  te ,«  pUSr^râtr'  »  '""'•^' 

1  «"semaicanent  du  i>fc,i„  j.  ,  ""**  ™""'».  depui. 
"^  du  fruit  u,ûr  V^^.^Z"'  ''^'''  ''""»^- 
'-  »«  1.  culture  du  KlJZtl'?  "'."**•  ^"'"'^ 
pomme,  de  t.r«  et  .utl  „,.?""'  '"  '■°«'''°».  ■i- 

«""■es,  de,  fruif;  puj.  S'I^T  ^"  '""^'  ^"  '*• 

-«,  le  p™.t«„p.  I,t  faïf '"''™'  »"  '«fe  ""  moi,  de 
«"  -eptemb»,  ^ur„^tTlr  ""'""'■' «»« 
"»mer  i.  récolte  cbfc,^':''''*^'''  "•  »««  leçon., 
prochaine  Miwn.  "  1"*^"' ■«  cboa»  pour  1, 

"isfc  dM,  ce,  p.^.        '  *'°°"'°''  I>»P«l«ire,  si  bien  org,. 

Me^mSi'^r^Ïe'il?'"'^''  '^°"^'  "«  '-M- 
«evé,.    San,  dou.;  Tfln^rfr  î  '"'''^ent  p.,  de  frai, 

"to  d'eu-blée  le  t  LL7.„  C    7''"'  '""^  "»"  *«^ 

-n:;^d;:;*-~p^^^^^^^^^ 
--."Muc.uidn£r^:trr-:;r 
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«gnalées  et  particulièrement  pour  l'excellence  de  son  mar- 
ché.   Avec  la  somme  requise  pour  établir  une  ferme  ,xr^. 
r^entale  telle  qu'on  les  comprend  en  ce  p.ys,  on  po«r.^t 
oiganiser  de  douze  à  quinze  station»  de  démonstration  et 
^ec  combien  plus  de  résultats  pratiques!  L'expérience  en 
ert  acquise:  les  grandes  fermes  modèles  ne  servent  qu'à  une 
«ite,  par  exemple  à  la  formation  d'un  personnel  ensei- 
gnant.   Elles  sont  d'accès  trop  difficile  pour  la  masse  du 
peuple,  qui  n'en  retirera  jamais  ce  qu'elles  lui  coûtent     II 
n  en  est  pas  ainsi  des  fermes-exemple»,  qui  joignent 'aux 
avantages  fournis  par  le»  premières  celui  d'un  enseigne- 
ment pratique  autant  que  substantiel  et  tangible. 

U  collaboration  des  pouvoirs,  fédéral,  provincial,  de  dis- 
trict etmême  de  paroisse,  pourrait  être  mise  à  contribution 
pour  réahser,  sans  plu»  de  retard,  le  projet  le  plus  utile 
quon  ait  jamais  soumis  en  ce  pays.  Pourquoi  hésiter? 

S'il  m'en  souvient,  la  Commission  de  Con«»rvation 
I  avait  adopté  et  fait  sien,  une  année  ou  deux  pa»6ée».  L'a-t- 
elle  oublié,  ou  renié,  ou  expérimenté  ailleur.  que  dan»  notre 
province? 

U  chose  est  bien  possible.  Dans  tous  le»  cas.  il  est 
mnlaisé  d'expliquer  l'indifférence,  pour  ne  pas  dire  la  répul- 
sion, qu  éprouvent  à  son  égard  ceux  qui,  par  position,  ont 
le  devoir  d  encourager  le  progrès  de  l'agriculture.  Serait^» 
une  phobie? 

Les  fermes-exemples  ont  pourtant  fait  leur»  preuve»  dans 
tous  les  pays  assez  avancés  pour  en  user. 

Au  chapitre  de  l'éducation  agricole,  le  temps  me  permet 
à  peine  de  mentionner  les  écoles  ménagères,  si  favorable- 
ment connues  pour  leur  oeuvre  bienfaisante,  destinée»  à 
rendre  de  plus  grands  service»  encore  dami  l'avenir-  le» 
coopératives  dont  les  réunion»  »ont  un  foyer  d'éducation 
mutuelle;  les  orphelinats  agricole»,  véritable»  pépinière» 
d  agriculteurs  et  d'aides-fermier»  futur»:  deux  imrtitution» 
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que  no8  gouvcrnemeots  nV» 

«  on  «  ,„„„„,  ren^^i"  ""^  "<»  -«■»«  objet.  J.  p^ 
"'"  f  i.  c«„p.p,e  le  -tl;?  ''  "".Porte/de' 

Avant  de  dor  ««rncole. 

"P»'e  industrie,  celle  omT         ^^^'oPPer  notre  pri. 
^;;'-tdenot«p,p„I";r£      eue  «*  ^iZ 

oho».,  dont  ton,  fa  pT'*'     *  ''"rfonner  m^t  1 
2  «^««e  .ntrepri:*:,^;^  Tt'  ^"■■•-■'  "«  "^ 

«"'«s  nations.    N'oublioneM?  '^     '""*'  *  <*«  d« 

«-f  e^ption,  àl,:,  ;  ™;„f -«  ^^t«t  né  et   ^ 

«'■»  PenonneU.  "  '"  '»"'"«  »  vlenr  et  Jy^*; 

Des  foyers  stables  i,„ki/ 

^t  rappelons-nous  enfin      xx 
—  26^ 


''L'abandon  des  campagnes  e«t  un  crime  contre  la  oatrie 
à  peu  près  comme  le  «serait  l'nK.r,  i       ,    ,    ,  ^      ' 

foi  des  ancêtres."  "^"°  ^'  ^'  ^«"^«  «*  de  la 


Immédiatement  à  la  su ifp  rin  l'ii 

r*»!»  ont  fait  c«ser  r„tiUté.    On  ne  ,.„„«  Lm  J.       . 
çon,pt„  .«  nombre  d«  n,éti«.  r^.  ""l   T™. 

Cependant  il  f.„t  de  la  nuun-dW™  p„nr  in-plan^,  1. 
c»lh™  aten»  d«,s  no,  campagne.    De  là  la  nZ^M 

Bnreani  de  placement»,  dont  l'objet  est  d'.„  ™    . 

tnot  de  Montréal  et  m  environs,  tel  org«^en>e  devrait 
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1"'".  d'M  bureau  de  Z„       .      "«*''  «"«-Jo-rno». 

"'"  »"""™«.t  de  retour  4  I.  u^^l.       """"^'  " 
«Mire  d'inforBMUoM  et  d^ZT  °'°'°  '"'  ""  >«> 

--...u,..v:-"::e:x^-:- 

«  loccwiou  leur  eu  ét^^o^T     "°  '"^  ^'^  "'»"™". 

diarité  bieu  JrdoMr'l)  '""  ''«PPUo-tion  d^. 

Pou,  comme  coutres»up  de  I.  .n,, 

être  rt»  ,»•«  .rt„»  b?  „.  'L*^°'  ■"""  '*»"«■» 
■io-t  u.  cerLn'u«uJ«"„'tTwt  ^""'°''  "''"»»'«>«'<.. 

">auv<u,  et  d'eucouragerlee  r,St  *'*""''  *» 

'«  déchet.,  triste  «X  12  '    f"  !°  '^"^'  ''  <*«* 
S-e.  «.manie.    CuÎ  w  ^J""" '"  «""f*»  "^i- 

"M  porte»  1.  bouue  immigr.tio7o„l  ""  """'  » 

(P-rJuit  I.  m.„,.i^  T'  "        '"  ™  """^  '»"'.  tout  eu 
-.r.i«  ,  uo.  ZX  ir°"  "-  '^''^^  '-«X, 

«-0  'C  ta^u^utlfSTV'  ''  '*  '^'™  '"  '  V 

""•"<à''f>^t  s'impose  col^:^!'F"^^  "»  ™P"rtauoe 
-— iL         ""  ""'  "«ess.tépremière.  L.  m. 
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<  hcrehe  de  positions  et  d'occupations  convenables  pourrait 
"tre  facilitée  par  des  annonces  dans  les  journaux  d'abord, 
imis  par  la  correspondance  directe  avec  les  sociétés  d'agri- 
culture, les  cercles  agricoles,  les  coopératives  etc,  et  enfin 
par  les  visites  multipliées  d'agents  compétents.  La  publira- 
tion  de  simples  feuilles  hebdomadaires  ou  mensuelles  pour 
distribution  aurait  aussi  bon  effet. 

J'admets  que  tel  service  aurait  dû  être  établi  dès  le  début 
da  la  crise,  il  y  a  près  de  deux  ans.    C'est  dire  combien 
nous  sommes  en  retard  et  quels  efforts  il  faut  déployer  pour 
regagner  le  temps  perdu;  car  le  mal  s'est  beaucoup  aggravé. 
Je  suggère  donc  que  le  pouvoir  fédéral,  par  l'entremise 
da  ministère  de  l'Intérieur,  ou  du  Travail,  ou  de  l'Agricul- 
ture, ou  bien  encore  par  leur  coopération  commune,  soit  prié 
SxnstalUr  d'urgence,  à  Montréal,  un  bureau  de  placement 
et  de  promotion  agricoles  à  l'intention  des  nombreux  "sans- 
travail,"  jadis  cultivateurs,  qui  pourraient  être  renvoyés 
tout  de  suite  à  la  campagne  pour  les  utiliser  dans  des  occu- 
pations diverses.    Les  Français  et  les  Belges,  déjà  dans  nos 
murs,  comme  ceux  qui  vont  arriver  dans  un  avenir  très 
prochain,  les  suivraient  sans  peine.    Il  y  a  moyen  de  for- 
mer ainsi  une  organisation  capable  de  fonctionner  effica- 
cement dès  la  fin  de  cet  hiver,  temps  où  commencent  les 
premières  opérations  de  la  culture  maraîchère. 

J'ai  suggéré  la  collaboration  du  ministère  du  Travail 
parce  que  le  placement  des  ouvriers  de  la  terre,  comme 
celui  des  autres  classes,  l'intéresse  directement  et  relève  de 
la  question  de  l'organisation  du  travail  en  génénral.  Quant 
au  ministère  de  l'Agriculture,  l'opportunité  de  son  inter- 
vention est  évidente.  Il  devrait  même  exister,  au  bureau 
de  placement  projeté,  une  division  dite  de  la  "propagande 
agricole,"  contenant  toute  la  littérature  distribuée  par  ses 
employés  à  Ottwa,  par  les  diverses  fermes  expérimentales 
et  par  toutes  les  institutions  qui  en  relèvent. 
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;-™o...  «.  .„^-:„^;^-  -«  ^7»''-"-  .,».  a. 

leurs  services  resoectif-  t,-  ''«««coup  leffic^ité  ( 

Irer  le,  e,L„cM  JJ^  ""'"'  '*'»'''•  d»  «néon 

tio...  ,lont  non,  éoiv.,  .„     ™*''"*»  *  1«  ««nde  iimni™. 

'*»i™..  Lcre^riniixr-""'-™^^- 

«  hire,  demain    de  I.  <,i,r»n  J  "''"°'"  P-*»» 

-i«  Prix  r.,»„.:C  "        "■•■"•O'—  Wroprife,  4 

™.trx°dt  :':"7  '"'•"*  «'«•»"  -  -*«- 
p-.t  i«  b«..  ,.„,  .^s.r  ^rz"'"  "^ 

W  f.«d«it  établir  L  .^X^  '"  *»'  "  *  ■««™  ««'il 
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t.on«  d«,à  I.  ".p«.ibili,é"  d«,.  0.  «M  ,„i  ,.„„„  ,„ 
«D.PW.,..  ou  .„x  iadividu,,  p<«««„„  d,  to,„i„,  4 
b«hr,  doDt  .1.  no  pourrom  di,ç<«r  trut  plu.i.«r.  uni» 
D«  ««.p^niM  „„  d«  particulier,  pourrdmt  «g.l«B„, 
rWuer  d»  profita  en  K,„«r.„t  ,„,,„„  „„^ 
terre  pour  1«  ,„bdivi«,r  en  ferme,  de  15,  îo  ou  85  .n»nto. 
d«t,née.  à  I.  p„«,„e  de  I.  culture  i„t.u«.    „  J*.^ 
f-temen,  démontré  que  de  t<Jle.  ferme.  ™ffi,.ient  Tl 
.ub.,.t„ce  d'une  t.mil|„  „rii„,i„  ,,  ^^  ,  j,^^""  ^^J* 

DuM  l'OuMt  Cnedien,  y  compri.  I.  Colombie  AMl.i« 
.  Comp.gn,e  du  Adfi,ue  et  quelque.  .ut«s  ...ociîu.".' 

foum,  le  roul.nl  indispensable,  en  même  que  le 
tcrram  vendu  ou  loué.  Dan.  certain.  «^  elle.  It,  en 
^.  a^oé  de  l'a^n,  aux  acqué^ur.  tout  cela  11 
réeultat  le  plu.  heureux  pou,  le  rudement  de  leun  c 

je  m,  dem«rfe  «,  d'ici  à  plu.i«,r.  année..  Urol  U 
culahon  n'^He-draH  p«  „n  franc  .uccé.  dan.  not«  p^ 
-■mce.    L'abeille  indurtrieu*,  recueillie  dan.  une  ,^0^ 
«dre.  dernier  m«léle,  travaille  plu.  vite  et  rend"  vin 
^ge  que  ..elle  e.t  logée  entre  1«  quatre  planche,  d'une 

1  homme  i  Ja  recherche  d'un  foyer. 

A  ce  propos,  je  suis  heureux  de  signaler  aux  membres  de 
cette  ch«nbre  un  e«ai  du  genre,  tenté  non  loin  de  Montré.], 
à  Saint-Isidore  de  La  Prairie.  Les  terrains  de  la  "Compa- 

pour  le»  actionnaires;  et  l'expérience  eut  été  complète  dès 
la  première  année  n'eut  été  l'obligation,  pour  leuiB  fer- 
miers, de  répondre  à  l'appel  du  service  militaire  en  Eu- 
rope Mais  k  compagnie  n'entretient  aucun  doute  sur  le 
succès  final  de  sa  louable  entreprise.    A  Boucherville   à 
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lo'lqon  utfmu  du  tillM,  ^  ,       , 

<*<•  a.  M«h«  rt  rv^iiî  '""'°"  ■"'"-  <-  -.. 

nomb„  d«  p„j„  „^''  *   ">"  "«moKler  ,i„,i   ,, 

'^».  0.  «h.  *  ..t  J^  "  ~^»»  «'•"  '-. 

Am  aux  gen*  d'affaiw.  •(  .«, 

•~^  Je,  .i^ie,  ,rdin  J^  dT  T    '  ?  "*"'  **™P''  '^^ 
y^^il  le  plu,  à  c«indr^„  tl  •  '™'r  "^  "'--• 

«  'ait  de  clture  c.  Jble'de 'on        ^^*  ""*  ««P<rienc« 
^n  h«„»e  .ver«  ^l^l';  :;:"p-««  ^e  -ce.  fi„.,. 
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ORGANISA  TION  INDUSTRIELLE  DE 
l'AORICULTURE. 

D.n.  le  domdne  de  riBdu.trie  proprement  dite,  il  y  . 
TZi  /««.encore;  et  je  -rai  bien  étonné  «  le  be-in 
de  produit.  .hmcnUiro.  cuné  per  1.  guerre  nWne  ^ 
^^développement  rapide  de  manufactura  de  con-m,  de 
^emenu  et  autre,  plu.  ou  moin.  directement  liées  à  l'in- 
du.trie  agricole.  "^mim- 

tofaère,  en  pleine  florai«,n,  pui.qu'aux  grande,  expodiion. 
de J^ronto  et  d'Ott..^  en  -ptembr.  demier,^  ^ 

et  je.  nteHigent.  promoteurs,  tout  en  exprimant  I.  «>„- 
b^t  qnV^le  double  et  triple  -  p^^etion.  Avec  dj  terri 
d  un.  tdl.  étendue,  par  la  pratique  de  IWage  et  I.  cuT 
^  d«  ^jnt..  .arelée.  no,  "habitant."  poutuelt  a^g. 
««.ter  «ifft«,^„t  le  ^.^^re  de  leu«  vache,  laitière, 
!Kmr  obtenir  ce  réroltat  iwxieres 

Il  e.t  une  autre  indo.trie  auwi  féconde,  au..i  profi- 
^e,  qu'une  expérience  malheurs»,  au  ^iLi  a  Xl 

Ttl^n^^T'    "-'y  »P-^«^oute  pourtant  quët 
«t  trt.  praticable  au  Canada,  conane  en  Allemagne  d'ail 
^dont  eue  constitue  une  de.  principairTu;^! 

.^  ,^ 'V  "•*  ''''*  "•^^  '  -  Po^-t  de  vue  un. 
yTr  7^""^  P"^'**  ^*  P^"°^«  d'activité  des  u«nes 

Dan.    le  caT  dC  '"'    ^^"    ^'^    ''^    «î--'. 
«o^e^e^^. .  pour  la  con    ^  ction  de.  u«n«.^  a 

—  33  — 


première.  - '"**  P"'» '«"ornent  de  h  t  .-iê 

0-trie  Profiûri  ~-"'»  ^°r  ''=^'  *  °-  " 
la  peine  d'«re  étndféT  cëte  .  ,r  '"'"'"«™' '"' ™« 

L'industrie  du  tt^e  Z,         °'"  ''""'«»  ""  ^' 

.  t-e  de  ■•o.„„:~  '™  :*;'-;  au  Canada,  ,n 
oOMais,  à  deux  pas  d.  cette  vi?l.  '"  '  *  Présenter:  je 
-toyens  sont  anL»,  d"  W  f^"  '"■^™'  '"^'^  dont  les 
»-»  fonne  d'un  vaste  terrai,  d°"     T-  ""'"'°"  ''«"«o 

*'::«T::^«trr":r„<'-  '^«  --des  ^mits, 

8^«H  etc.,  p^duit  une  r^' /r^'  '""'«"«. 

"a!t  l'industrie  précieuse  !  ""  ™"°-    »«  » 

■■«endre.encrt.^n7^""  f'  7«"-.  ™»«P«Me  de 
•te-  et  dont  le  but  ^l  r  "  *  •""'  ''"  ™Wlle,, 

P»"'  «  disposer  à  loi^    p  uaTT",  ""^  ™1.rod„oti.n 
O-que  localité,  cpaH^  'd  W  ^^  1°"  '''  ""«■^■■«». 

Wrti  de  fc,„tes  les  «,«,„^™' f  '^  f  »'«'  '«n  de  tirer 

—  —  act:rrdrt::t:f 

—  34  — 


p.rt  perdue  IWornne  dernier  à  Contrecœur,  de,  eitoyen. 
«trepre-n  ,  de  la  ,„e.Iité  viennent  de  décider  IWion 
d  une  n,«„teure  de  conserves,  destinée  à  rendre  de,  ser- 

~e:r:r"''""^°"''=^^~*''~-°- 

Honneur  aux  hommes  de  progrès  ! 

I*  tabac  est  un  autre  article  de  consommation  générale 
dont  la  production  est  de  beaucoup  inférieure  à  la  demande! 
Pourtan    la  culture  en  est  payante;  et  je  connais  tel  dis- 
tnc^  autrefois  pauvre  et  endetté,  qui  s'est  enrichi  à  l'ex- 
ploiter.   On  ne  se  contonto  pas  d'y  faire  pousser  la  plante 
en  abondance,  mais  on  la  transforme  sur  place.    Ainsi  se 
.ont  élevées,  à  St-Jacques-de-PAchigan,  à  Saint-Lin  et 
du^'trr!''  '?  -^«-^-t-es  de  tabac  en  opération 
durant  toute  l'année  et  payant  de  bons  dividendes  à  leurs 
actionnaires,  tout  en  donnant  de  l'emploi  à  une  nombreuse 
main-d'œuvre. 

Dans  ces  comtés,  la  dépopulation  est  arrêtée  et  le  mou- 
vement contraire  en  voie  de  s'accentuer. 

n  me  serait  facile,  messieurs,  d'allonger  la  liste  des  pro- 
duits agricoles,  qu'on  peut  manufacturer  sur  place.  Qu'^n 
abonne  donc  enfin  à  ces  opérations  salutaires,  qui  ^ 
d^  en  peu  e  temps  le  pays  capable  de  se  suf  ire  à  Z- 
même  au  heu  de  compter  toujours  sur  autrui 

dn^^^'^"'  "^'°''  proprement  dite  et  ses  diverses  in- 
tT7  7^"«-^/«^-t  le  champ  d'exploitation  le  plu» 
n  ?    J'"^  ''  '^  ^^^  *^P«  ï«  Pl'^»  «table  qui  soi 
y  ^nt  par  disparaître  avec  les  éléments  et  la  matière 

'^Tjl^,  ^r*'  '^'^^*^^  agricole  et  r 
denvés  puisent  dans  la  terre  des  sources  de  vie  toujours 
xenouvelées  et  conservent  ainsi  une  jeunesse  peT,é  Jle 
Quelle  admirable  fontaine  de  Jouvence  résidereltel 
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Mettre  à  sa  DortÀ>  A  i- 

"u««te„  w.„r:îth  j'^r^f ^ 'r  "•""««  «i»» 

osaAmsATioiv  coxmeboialb  de 

I-'AOBWVLTVRB 
-bien,  bi»  ftiJ'pZ    1  tt;  :^-«-  -»'"■« 

'■■■'«Me  effort.    Mai.  J  1       /^'"°  "«"eUleat  mon 

'l'co  effleurer  les  ™„j.    r        '^    '"'°'  »"'  «"ntentaiit 
'■»'- à  influer  «.rlfo;:Xt:^e  ''  '"'  ""'  -' 

--f:St^:re'?fS:::^:rr:\''^--' 
f-t:c.fri^ri?-^^^ 

<1e  vente.  L'Ouest,  qui  se  dÎIT  ^       '"''°'^'  ^«'^  P^x 
'^'  dans  la  même  direction  •  H  ^*'  ''^^«*«  P« 

.—  wr:cr.rr.tr^rr-; 
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lo  I«n«  c  ««■■„,.    San.  ,„,  ,„  ,„,u,.^„, 

mtcnnM,..r«  de  tout  «libre.   Se.  pM.it,  .'.rtCpt 
«u  «OMomm.te«r  qoe  défraîchi,  et  hor,  prii     Zî 

::  orr.::-:tirïïrt'  '•-  ^  --- 

le  travail  des  détenuTLt ,     "''  °°  "*'^'''  "^'^  P^°«* 

t-t-eiies  bienta^;;:.  f."  ^1":  "r;:r  ^  ^""^*- 

géré  d^employer  au  même  ouvrage  îes  éranl"  '"  •"'  '"'" 
panne  dans  notre  <dU  «,^  '"f  /««  étrangers  qui  sont  en 

«UB  notre  cité,  surtout  si  la  guerre  les  v  r^tior,* 
long  terme:  Pidée  est  excellenti» •  »♦  ••  ^       ®°*  "° 

cation  pour  rétabliri  W    ^/      ^  '°  ««ggererais  l'appli- 

autrefo-   de  t^^^  ^^  -"^^-"  conduisant 
"COI  H  oaint-Jean  comme  essai. 

En  somme,  quelque  formidable  oue  soit  iWf  L    x      • 
pour  la  restauration  de  notre  v^riell^^    «^f^^t  nécessité 
C'est  la  conclusion  à  laauX       ?'      ^  *  P^"'  ^  '^^''■ 
M.  Tarte  iCe  de  no!  '^^^'^^^  '^"  l'Honorable 

"niouvo^  le  p^ll!  r.r^^^»  ^^  transport.  "Pour  pro- 

uvoir  Je  progrès  de  l'agriculture,  disait-il   ie  n'hA,Jf 
rais  pas  à  a<nr  «vpo  «1.,=  i  '  J®  ^  ûésite- 

>*-aerii:-cr„rrx 
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sous  ce  rapport  :  donc  il  faut  se  hâter  de  pousser  à  la  roue 

Ph^s  considérable  que  nous  avions  dans  cette  province- 
notre  plus  sûre  richesse  est  dans  le  sol".  ' 

Comme  les  mauvais  chemins,,  les  mauvais  marchés  (hal- 
les) favorisent  la  multiplication  des  intermédiaire»   les- 

quds   en  prélevant  leurs  profits  ou  commissions,^n  " 
huent  à  ,     j^  ^,^^^  ^^^  ^^.^^^^^         ^^^ 

cherté  de  la  vie  II  est  donc  du  devoir  des  villes  dCurager 
la  ^ule  des  petits  fermiers  à  apporter  et  vendre  leurs"^! 
duite  sur  aes  marchés  d'accès  facile,  organisés  d'après  dl 
m^hodes  rationnelles.  C'est  un  des  côtés  du  commeL  al^ 
cole  et  II  a  plus  d'importance  qu'on  ne  le  croit  généX 
ment  A  part  leur  qualité  de  citoyens  électeurs,  ifmlt 
bres  de  cette  Chambre  sont  parfaitement  justifiabirde  «^ 
téresser  à  l'amélioration  des  marchés  de  leur  "ue  p  rœ 
que  la  question  esi  du  domaine  du  commerce 

1  état  de  notre  prmcipal  marché,  à  Montréal,  le  marché  Bon- 
jours laisse  à  désirer.    On  devrait  ou  ligrandif  u  M 

rations  à  la  fois,  ce  qui  ne  serait  pas  du  luie.  Il  n'est  L 
admissible  qu'on  persiste  à  forcer  les  fermiers  à  [^  Z 
tasser  et  s'étouffer  dans  ce  bas  de  côte,  qu'est  PétroTLp^ 

Outre  les  marchés  municipaux  ordinaires,  il  y  a  les  comn 
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encourager  1.  multipliction,  s'il  y  .  «»„.  D'.prâ,  « 
,«.n  en  d,t,  il,  «raient  propre,  à  ,„ppri„„  ,Z«« 
mtem,éd..,re»,  el  donc  à  di™inner  1.  charte  de  1.  rie 

.'.^"I"  "f^  ""'  """'  '^■'^"^  comprenne  à  I.  foi, 

dnit.  de  1.  ferme,  naturel,  on  m.nuf«taré,.  T««nt 
beaucoup  dn  g»re  de  1.  foire,  teUe  «p'en  honneur  d«X 
W.  de  l'Europe,  il  .«ire  de  grande,  fo„,.,  ,,  .^^J^ 

..nt.  «evé,.    A  titre  de  renseignement,,  je  dterai  ,3 

Pre^ion  ,ue  -IT^dt^^^rerd:  ^'Jif 
ne  contribue,  de  .a  nature,  à  atimnler  l'éleX  t  ^A^ 

Tout  autre,  par  „,  coneiquence,,  ert  le  commerce  effréné 
de.  «..maux  de  boucherie,  qui  «  pour,uit  au  Caldall 
P»«  la  modification  du  tarif  américain  et  relZ  dat 
lomb„,  comme  maladre«,  „,i.t.iro  ^  u^'Z 
oeuf,  d>„r.    Dan,  l'automne  de  1913,  pl„,  particuWrL^ 

K>n.  de  Montréal,  on  a  pu  contempler  cet  eiode  d'un 

gume.    Boeuf,,  vache.,  mouton^  cochon,,  veaux  maigre, 
et  gén,^  ulem.  «m,  parler  de,  votaiUe,,  du  beurre^ 

«ra.  cru  au  cour,  d'une  liquidation,  d'un  en«u,  généra 
ou  d'un  déménagement  en  m«,e.  Le,  tr«n,  de  c^^J 
de  fer  étaient  bondé,  de  no,  dépouille,  opim<« 

",„^TT""  '"'"^  '"«'  ^«  1'  i""""  "-«caine  vint 

«u^dre»,  ,„u,  prétexte  de  maladie  contagion»  de  nohe 

betaU,  cette  brillante  .Ration  commerciale  de  «ot^p^ 

«  propre  i  diminuer  (  ?)  1,  coût  exceMif  de  la  vie.    Mail 
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^^^  oesoin  de  I   Oncle  Sam",  qui  souffre  du  même 

En  effet:  "Depuis  1907,  (l)  Je  nombre  des  boeufs  élev*. 
pour  le  marché  des  Etats-Unis  est  tr^mhi  /  . 

nn  «.11-        i   .  *"'  tombé  de  cmquante  et 

w»  miUions  à  trente  millions  par  an      T..  nZT  a 

Il  faudrait  tout  ignorer  de  l'.gr„„„„ie  pour  m  m. 
déplorer  cette  «.portaUon  inten«,  -  .u  pr^it  ToT 
^..eur  «ranger,  -  d-u„  éléL...t  e»e' «  u  ,".  ^ 
ducfon  .nd.g«„,  u  bétail  d'une  fenu.  fait  p.rH„  ^ 
«™to  du  «p.Ul  actif,  ou  "roulant-  de  cette  ferme;  rt 
i^en  de,a««r,  c«l,  pour  le  cultivateur,  faire  B«;hine  „ 
arr-ére  en  »  privant  d'un  n,o,en  de  .^s  T^ZZ 

de  la  terre.    ?„„  «  «remonter»  d'animaux,  notre  cl..» 

Cen'ertpa.toul.  Le  »1,  privé  de  »a  principe  e»p«^ 
en  «.uffnr.  longtemps  dan.  „  fertilité.  C.r.  „IS 
«  ne  connut  guère,  ehe.  nou^  l'emploi  Z'^' 

«té,  et  .1  e.t  tempe  de  «mger  à  l'enrayer.    H  r  .  de. 
«o,eu.,  po„rt«,l;  et  d  cette  Chambre  décide  îw" 

«iLr        ^  '"""•  "•  "  '°««»°'  J'"»"»'  "t 
JWi.  aimé  vou,  o.u«r  un  peu  du  rtll,  de.  intermé- 
influM.ce  tur  l'accroiMement  du  eoOt  de  I.  ,i.     -u  •    , 

!:!:!!!^::^^^?^;^    est  dé^t"4u^-  j; 

féffir  m'î."'-  ^   ^'^  ^~-*'  <ï»°-  le  aauloi.  de  Pari.,  en 
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le  crwM.  Et,  an  nrphu,  cet  Mpect  de  la  question  ait  déjà 
fort  connn  des  hommei  d'affaires.  Qu'il  me  suffise  de  répé- 
ter,  après  tant  d'autres,  que  les  intermédiaires  sont  un« 
plaie  pour  le  oomaMrce,  an  point  de  se  demander  s'A  ezisto 
encore  des  marchands,  tant  'e  spécnlateure.    LTii.. 

toire  type  de  ce  quart  de  ponu.  payé  70  cts  au  pioductenr, 
dans  POntario,  et  revendu  $5.75  au  consommateur,  dans  la 
Manitoba,  est  familière  à  tous.  H  est  évident  que  du  jour 
où  le  cultivateur  recevra  pour  son  travail  un  prix  raison- 
nable,  il  produire  davantage,  ce  pendant  que  le  consomma, 
teur  paiera  moins  cher  i  cause  même  de  ce  surplus  de  pio- 
uuction.  '^ 

Guerre  donc  au  intermédiaires,  dont  le  plus  grand  nonr 
brc  ne  mérite  aucune  sympathie.  Leur  "bedit  gomment 
est  un  danger  pour  le  trafic  honnête  et  régulier,  surtost 
dans  nos  campagnes.  H  y  a  mille  moyens  d'exterminer 
cette  engeance  ;  mais  il  faut  avoir  le  courage  d'entreprendre 
et  de  poursuivre  une  lutte  sans  merci. 

En  conclusion,  il  est  acquis  que  la  livraison  directe  de 
ses  effets  par  le  "producteur"  des  campagnes  au  «consom- 
mateur»  des  villes  sera  toujours  le  mode  le  plus  efficace 
et  le  plus  économe. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  notre  commerce  avec  l'é- 
tranger,  dison»  la  France  par  exemple,  ne  marchera  bien 
que  quand  nos  agents  canadiens  iront  eux-mêmes  offrir 
directement  nos  articles  d'exportation  à  l'acheteur  français. 
Le  système  de  remettre  à...  D'AUTBBS  le  soin  de 
"pousser"  nos  affaires  est  pitoyable.  Il  a  déjà  trop  lomr- 
temps  duré.  ^ 

Derechef,  à  bon  entendeur,  salut  I  (1) 

fédér^;i»'iatt^5r^k2î2sî'''  '^  -*<>^«- 

tiviAP  Am  w-iT»»     ««'K^  «•  UBoar  DufrMoe,  grand  amnatme- 
en  EttPope.     EsUse  un  aimple  «oeiâent  ooMaionnA^Ti- 
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ORGANISATION  ECONOMIQUE  ET  FINANCIERE 
DE  L'AGRICULTURE 
Son  étude  serait  bien  le  complément  naturel  dee  oh«r 
j^bonef^teaju-qu'icL    Cepencint,  meeïïS^,  ne  cn^i" 

T.rl\    '^^'^'^''^'^'  P"  ^»  **^«  Po«'  deux  iSSa 
ll^rit^^r  f'^""  ."*««iter.it^  déyelop^i 

m^i^  ^ •?'^.'**  "^"^  P°"  ^'»bo'der.   Vu  «Twmde 

^^TT'  ^'yf''  "^°"'"^°«'  ^^«  d'autres  s'en  c W 
ront  en  temps  et  lieu  convenables.  ^ 

s»;  ^'^L^^'/'""  ^"'^  ^'*^«"'  "^  •>»*«»  «<itif  influe 

wcfeTZ   nî^  '^''!"'*  J'  P"'«««  ^«  Pl«  P«»fond  leî! 
P^t  et  qui  entretiennent  peut^tre  des  opinions  différente^ 

moyens  de  les  mettre  en  action.  Tout^S^ll^^  ? 
^temouvement  de  l'activité  nationt ^  U^fp^^S  a' 
popuUtion  exploite  les  ressources  du  sol  et  stimule  pw-  un 
^rail  intelligent  la  fécondité  de  la  terre  L^J^uZ 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie  une  fois  ^réés  Véch-^Jtn^ 
K  tt'rr  >^"«  respectifs  de^'î^«^/j 

n^  opération  ^t  le  commerce.  Ainsi  donc  fevori^^ 
Inculture  et  l'industrie,  c'est  créer  et  multiSr^ 

2f trvs'T"^^";  .^^  P"^"^*«  «refissent  lecai" 
cultul^r*;^  L  aoîumulation  du  capital  retourne  à  l'a^. 
^^in  .  ^''"dustne,  qui  continuent  à  prendre  gra- 
duellement des  proportions  plus  considérables  VoHà 
comme  les  intérêts  de  toutes  1«  classes  de  1?  société  ^^ 
étroitement  liés  et  exigent  une  entente  et  un  s^^t^  ^^î 

hJL  ***  Tx  ?°'°*  <^Pendant,  que  je  déaii*  soumettre 
brièvement  à  la  considération  de  cette  Chambre  C'ert 
la  pos.,b,Uté  de  trouver  au  sein  de  la  classe  rurale  même  ^ 
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element-s  financiers  indispensables  à  la  réalisation  du  pro- 
gramme expo^.  depuis  le  commencement  de  cet  entretien. 

.kS"  7''T°*  *  ^'°P'°'°"  ^'"°  «™°«J  "O'n're,  le  capital 
abonde  dans  les  campagnes,  à  preuve  les  deux  ou  trois  Lu 
succursales  de  banques  établies  pour  en  faire  le  drainage. 
Le  défaut  réside  dans  la  direction,  dans  l'emploi  du  capital 

rî w*  ff^  ''^'^il  ^""^  '"  développement  et  l'amélioration 

de  1  agriculture  et  des  autres  conditions  économiques  locales. 

Je  n  ai  jamais  scruté  l'emploi  réservé  par  les  institutions 

mais  j  ai  tout  heu  de  croire  qu'ils  ne  servent  guère  à  sup- 
porter le  commerce  de  la  métropole,  à  en  juger  par  les 
plaintes  quasi  générales  snr  ce  Joint.     Da^s^e  cas,  ne 

nrl?l  r  ""''"^  ^''  """P'^y*"-  à  «'^^^ît^  la  valeur 
productive  de  nos  campagnes,  ce  qui  ne  saurait  manquer 

et^•?Xtrie?    '^*'''"'"*'  ™*''  ^^^'^««^"'«"^  J«  comralrce 

de  ^r/^"''  ''™'*''J  "^««««''e,  en  cas  d'insuffisance 
étebS;  dU!  '^ï'"""''  ''  '^^"'"  organismes  financiers  à 
établir  dans  notre  province  par  l'institntion  d'un  crédit 
agricole  supérieur,  identique  à  ceux  de  France  eïde  S 
gque,  ou  Ils  font  tant  de  bien.     Un  agent  d'affaires  de 
Montréal,  encore  à  ses  débuts,  mais  abs^lumenîdi^    de 
confiance,  était  en  voie  de  réaliser  ce  projet  avec  le  coS^ur^ 
de  quelques  capitalistes  européens,  lorsque  la  g^^Z 
venue  suspendre  les  négociations.     Mds  il  ne^'e^  n„ 
rebuté;  et  il  prétend  parvenir  au  même  but  par  l'entremïïe 
d  une  coup  e  de  banques  canadiennes,  avec  qui  il  auraU^^ 
clu  une  entente  satisfaisante.  ^      ^  aurait  con- 

•   î^'ï  fJj''  '°^*'  ^*  "«"^«  «>"t^e  de  recourir  à  tout 
instant  à  1  étranger  pour  financer  toutes  nos  entreprise, 
publiques  et  privées  va  recevoir,  du  fait  de  la  S^ 
choc  seneux  et,  dans  un  sens,  salutaire  ;  car  il  vafou7mo^ 
trer  à  pourvoir  à  nos  propres  besoins.    D'ici  à  des  mois 
peut-être  des  années,  la  relation  de  la  provision  du  caS 
a  la  demande  qui  en  sera  faite  sera  modifiée  profonde 
ment;  et  le  marché  de  l'Eunjpe,  obligé  de  fa^e  face 
a  des  nécessités  formidables  résultant  de  la  guem   L« 
d  un  accès  difficile  aux  emprunteurs  canadienf  E^'affi™ 
mant  que  telle  occurrence  serait  salutaire,  je  m'appuie  Sir 
le  témoignage  d'une  revue  économique  im^rtaatef^qïïp^ 
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disait  une  réaction  au  Canada  plus  d'une  année  avant  la 
guerre  actuelle. 

"Toutes  les  eiagérationa  en  matière  économique  et  finan- 
cière se  paient  un  jour,  disait-elle.  Or  il  est  indéniable  que 
des  excès  aient  été  commis  au  Canada.  On  estime  qu'en 
moins  de  7  ans,  de  1907  à  1918,  le  marché  de  Londres  a 
fourni  à  L  Puissance  plus  d'un  milliard  200  millions  de 
piastres,  dont  300  millions  dans  la  dernière  année  seule. 
Les  Etats-Unis  ont  fourni  de  leur  côté,  depuis  1907,  environ 
600  millions  de  piastres.  D'après  Sir  George  Paish,  l'en- 
dettement du  Canada  envers  l'étranger  atteindrait  la  somme 
de  5  milliards,  600  millions  de  piastres  et  exigerait  160 
millions  d  intérêt  par  année.'' 

En  y  joignant  la  balance  de  notre  commerce,  qui  se  solde 
par  un  fort  excédent  d'importation,  (1)  nous  arrivons  à 
un  bilan  d'affaires  peut-être  susceptible  d'amendement. 

"Le  développement  et  l'avenir  du  Canada  ne  -aient 
être  mis  en  doute  pour  cela,  ajoute  la  revue,  et  il  n  )as 
heu  de  soulever  de  panique  au  moyen  de  ces  chiffres,  c  r  la 
valeur  foncière  et  la  production  du  pays  ont  aussi  aug- 
menté dans  une  forte  proportion,  quoique  l'accroissement 
de  la  population  présente  un  déficit  fâcheux." 

Et  la  même  revue  conclut  que  "le  Canada  est  entré,  & 
l'heure  actuelle,  dans  une  période  de  liquidation  à  la  suite 
d  une  campagne  de  spéculation  trop  intense  et  d'un  essor 
trop  rapide." 

A  tout  bien  considérer,  la  prudence  nous  conseille  donc 
de  ne  pas  trop  compter  sur  les  ressources  du  dehors  pour 
1  exécution  de  nos  travaux  municipaux,  de  voirie,  de  bâtisses 
d  églises,  d'écoles  etc.  Dans  un  sens,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
sœ  effrayer,  ni  de  le  regretter.  Par  le  passée  noua  avons 
perdu  des  avantages  considérables  et  payé  des  commissions 
inutiles  en  pkçant  nos  bons,  débentnres  et  antres  effets 
sur  des  marchés  éloignés,  alors  qu'existait  à  nos  portes  tout 

(1)  Cette  balance  adrerse  atteignit, 

*°  "" 1170.000.000; 

*°  "^2 225.000.000: 

f°  "/• 800.000.000; 

*»  1*1* 180.000,000; 
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lo  capiUl  voulu,  qui  ne  saurait,  du  reste,  trouver  d'emploi 
plua  BÛr.  '^ 

En  effet,  les  pr?tg  consentis  aux  conseils  municipaux, 
fabriques,  commissions  scolaires  et  autres  corps  publics, 
dûment  autorisés  à  les  contracter,  sont  de  tout  premier 
ordre.  Une  expérience  plus  étendue,  que  je  n'hésite  pas  à 
conseiller,  fournirait  sans  doute  l'agréable  constatation  que 
la  somme  du  capital  disponible  dans  nos  campagnes  est 
importante  et  capable  de  répondre  à  la  plupart  des  besoins 
ordinaires. 

Et,  par  degrés,  notre  situation  économique  se  rapproche- 
rait de  celle  des  vieilles  nations,  qui  effectuent  leurs  em- 
prunts chez  elles  et  n'ont  aucune  obligation  aux  étrangers. 

En  outre,  cette  pratique  excelle  à  développer  parmi  le 
peuple  un  esprit  public  éveillé,  beaucoup  d'initiative  Ters 
le  progrès  bien  entendu  et  l'habitude  de  l'épargne,  si  néces- 
saire à  l'accomplissement  des  oeuvres  nationales.     Elle 
modifierait,  chez  nous,  une  mentalité  pernicieuse,  qui  s'op- 
jHMje  trop  souvent  à  l'avancement  de  la  classe  rurale,  et  dont 
les  autres  classes,  au  reste,  ne  sont  pas  plus  exemptes.  "Nos 
gfflis,"  —  qu'ils  veuillent  bien  me  pardonner  en  faveur  du 
motif  I  —  manquent  de  confiance  les  uns  aux  autres;  ils 
se  jalousent  parfois  et  se  plaisent  à  mettre  des  entraves  ù 
toute  initiative  qui  ne  vient  pas  d'eux.    Ils  sont,  à  cause 
de  cela,  généralement  incapables  d'un  mouvement  d'ensem- 
ble vers  un  but  sérieux  et  ne  savent  s'unir  à  temps  pour  un 
effort  opportun.    Ah  !  que  ces  vilains  travers  font  donc  du 
mal  parmi  nous  et  qu'il  serait  grand  temps  de  nous  en  corri- 
ger! 

Cela  soit  dit  en  tenant  compte  d'un  grand  nombre  d'ho- 
norables exceptions. 

L'exemple  de  paix  et  d'union,  fourni  tout  récemment  au 
congrès  des  Manufacturiers  de  la  Puissance  et  des  Agricul- 
teurs de  l'Ouest,  nous  est  un  enseignement  de  la  plus  haute 
portée.  A  la  lumière  des  événements  redoutables,  qui  se 
déroulent  au  loin  comme  en  une  gigantesque  "dnématogra- 
phie"  et  peuvent  exercer  une  répercussion  si  sensible  sur 
létat  écononr"  ,ue  de  notre  continent,  ils  ont  reconnu  que 
légoisme  de  classe  ne  saurait  constituer  un  idéal,  pane 
que  son  unique  base  repose  sur  le  sens  exagéré  de  l'ambition, 
et  qu'il  ne  mène  à  rien  qui  vaille  pour  le  bien  de  la  collecti- 
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vite.  D'un  at oonl  suficriH*,  iU  ont  enterré  leurs  anciens  griefs 
en  proclamant  que  l'exploitation  du  sol  est  le  fondement  de 
l'activité  nationale  et  réwlu  d'opposer  un  front  uni  aux 
dangers  de  l'heure  présente,  suivant  en  cela  le  conseil  du 
Iwn  vieux  Lafontaine  dans  sa  fable  des  ''Membres  et  de 
VEsiomac,"  dont  la  morale  vaut  a  elle  seule  un  traité  d'éco- 
nomie politique.  (1)  Il  est  à  espérer  que  semblable  miracle 
va  se  répéter  un  peu  partout.  L'avenir  seul  en  fera  foi. 
Contentons-nous  d'en  exprimer  le  toeu  le  plus  sincère. 

Avec  ces  remarques,  effleurant  à  peine  l'aspect  général  de 
la  question,  je  termine,  messieurs,  ce  que  j'avais  à  dire  sur 
l'organisation  finamière  do  ragritniltnrc.  Elles  suffiront, 
j'en  ai  la  ion  fiante,  h  faire  entrnv<»ir  le  rôle  fécond  réservé 
ji  telle  organisation  dans  l'expansion  de  nos  richesses  natu- 
relles, qui.  grâce  à  Dieu,  ne  sont  pas  enœre  fatalement  enta- 
mées. 

CONCLUSION 

Le  dévelop|)emcnt  de  la  production  agricole  a  toujours 
été,  dans  ce  pays,  une  question  importante  pour  les  esprits 
éclairés,  puisqu'elle  représente  la  forme  principale  de  notre 
expansion  nationale.  Depuis  le  commencement  de  la  crise 
économique  actuelle,  laquelle,  observons-le  bien,  a  précédé 
la  guerre,  de  même  qu'elle  la  suivra,  son  importance  a 
doublé.  Kt  maintenant  que  les  peuples  sont  engagés  dans 
cette  lutte  d'endurance,  où  l'épuisement  des  ressources  éco- 
nomiques jouera  probablement  un  rôle  d^isif,  cette  im- 
portance devient  pré<lominante,  capitale. 

La  ligne  de  conduite  à  suivre  apparaît  clairement,  tant 
au  point  de  vue  des  affaires  que  du  patriotisme.  Vingt 
millions  d'hommes,  venant  pour  la  plupart  des  districts 
ruraux,  ont  été  mobilisés  en  Europe.  Même  dans  les  pays 
neutres,  un  grand  nombre  ont  abandonné  la  culture  pour 
aller  rejoindre  leurs  régiments.  Tout  indique  qu'ils  ne 
seront  libérés  à  temps  pour  effectuer  les  prochaines  semen- 
ces. De  In  un  déficit  énorme  dans  la  récolte  à  venir.  La 
production  agricole  va  se  trouver  désorganisée  pour  long- 
Ci)  Gaston  de  Montigny,  dans  son  "Etoffe  du  Pays",  pré- 
tend que  Lafontaine  est  toujours  moderne,  parce  aue  l'es- 
prit ne  vieillit  pas  ! 
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temp»  peut-être;  et  il  faudra  satisfaire  d'imraenaes  besoins 
en  denrée*  alimentaires  de  tontea  aortes,  animaux  et  végé- 
taux. Comme  l'observe  justement  un  journal  d'agriculton, 
"c'est  le  moment  favorable  pour  nos  cultivateurs  de  déve- 
•lopper  leurs  ressources,  d'améliorer  leurs  cultures  pour 
••leur  faire  produire  plus  de  récoltes  ;  d'augmenter  leurs  bes- 
••tiaux  ,  bétail  laitier,  bétail  de  boucherie  etc.  Tout  le 
"monde  debout. . .  et  à  l'oeuvre!"  C'est  bien  le  mot  d'ordre 
qui  convient,  mais  n'oublions  pas  que  toutes  les  classes  sont 
intéressées  au  mouvement. 

Est-il  besoin,  messieurs,  d'ajouter  h  tout  tela  la  note 
patriotique  touchant  les  intérêts  spéciaux  des  Canadiens- 
Français  dans  la  Confédération  ?  Le  moment  est  propice 
aux  inventaires  et  examens  de  conscience  ;  et  l'on  emploirait 
utilement  à  ce  travail  salutaire  une  partie  des  loisirs  qu'im- 
pose à  plusieurs  d'entre  nous  la  crise  impitoyable  qui  s'é- 
tend, de  proche  en  proche,  à  tout  le  monde. 

Loin  de  moi  l'idée  de  récriminer,  ni  d'adresser  des  repro- 
ches à  personne  ;  mnis  ne  vous  semble-t-il  pa»«, 
messieurs,  que  le  souci  de  peupler  l'immense  solitude 
qu'est  encore  notre  province  comparée  à  d'autres  pays, 
n'affecte  pas  assez  ceux  que  cela  concerne,  c'est-à-dire  tout 
le  monde?  (1)  J*ai  vaguement  entendu  raconter,  à  l'école 
de  mon  village,  que  les  premiers  défricheurs  en  ce  pays,  tels 
Louis  Hébert  et  ses  compagnons  venus  d'outre-Atlantique, 
inaugurèrent  leur  oeuvre  civilisatrice  dès  le  commence- 
ment dul7e  siècle.  S'ils  revenaient  atprt's  trois  cents  ans, 
seraient-ils  flattés  vraiment  de  voir  qu'un  dixième,  au  plus, 
de  la  tâche  entreprise  est  accompli,  quoique  leurs  succes- 
seurs n'aient  à  combattre,  au  cours  de  leurs  défrichements, 
m  les  iroquois  féroces,  ni  les  mille  obstacLs  inévitables  au 
début  de  toute  colonie  ? 

A  de  rares  exceptions  près,  l'on  considère  l'établissement 
de  nos  immenses  domaines  comme  une  oeuvre  de  seconde  ou 
de  troisième  importance,  alors  qu'elle  est,  en"  réalité,  de 
toute  première  grandeur.  Le  tiers  de  notre  population  est 
contenu  dans  notre  bonne  ville  de  Montréal,  qui,  pour  l'heu- 
re,  n'en  saurait  être  félicitée.    Durant  la  dernière  décade 

fl)  Nous  n'avons  pas  6  habitants  par  mille  carré,  ce 
qui  équivaut  &  la  molUé  d'une  famille  canadienne  ordiniirV 
mai»  exactement  5.«9.  La  Belgique  en  possède  381  par  mille' 
Evidemment  les  extrêmes  se  touchent,. . ,  1— 8qu'on  fait  cercle! 
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recensée,  la  population  urbaine  au  Canada  s'est  accrue  de 
6»  pour  cent,  tandis  que  celle  des  campagnes  n'atteignait 
qne  17  pour  cent.  Aujourd'hui,  la  classe  rurale  dépasse  à 
peine  en  nombre  50  pour  cent  de  la  population  totale,  tandia 
qu'elle  en  formait  autrefois  les  sept-huitièmes.  Nos  "habi- 
tants" des  campagnes  en  train  de  disparaître,  mais  c'esc 
un  comble  !    Et  pourtant. . .  ils  s'en  vont  ! 

Voilà  dans  quelle  position  languit  notre  agriculture,  que 
tous  nos  hommes  publics  appellent  emphatiquement,  du» 
leurs  discours  do  "husting,"'  la  principale  force,  la  base 
d'appui  la  plus  sflre  de  notre  organisation  sociale. . . 

D'un  autre  côté,  notre  quote-part  de  la  dette  fédérale, 
nos  retlevances  et  obligations  provinciales,  municipales,  de 
fabriques,  de  sociétés,  de  compagnies  etc.,  atteignent  un 
volume  imposant  pour  un  pays  neuf.  Nous  nous  reposons, 
|»our  l'avenir,  sur  la  richesse  de  nos  ressources,  que  les  pros- 
I)ectu8  de  tous  genres  assurent  être  inépuisables.  A  quoi 
bon,  si  on  ne  les  exploite  pas  ? 

Que  de  fois  j'ai  entendu  dire  par  des  européens  observa- 
teurs qu'ici  les  gens  ne  cultivent  pas  la  terre,  mais  se  con- 
tentent de  la  gratter  un  peu,  s'en  remettant,  pour  le  reste  à 
la  fécondité  naturelle  du  sol  et  à  (1) ...  la  Providence  f' 

Assurément,  messieurs,  le  pessimisme  ne  mène  à  rien  de 
bon.  Mais  n'est-il  pas  temps  de  réfléchir  un  peu  sur  notre 
situation  présente  et  de  vérifier  si  la  race  canadienne  ne 
passe  pas  maintenant  par  une  crise  sérieuse;  si  elle  n'est 
pas  menacée  de  perdre  pied  tout  à  fait  pour  s'être  éloignée 
imprudemment  de  sa  base  naturelle,  qui  est  la  possession. 
1  exploitation  du  sol  ? 

En  face  d'un  problème  aussi  grave,  j'ai  confiance  que  la 
Chambre  de  Commerce  du  District  de  Montréal  «fei»  quel- 
que chose,''  pour  employer  une  expression  à  la  mode.  J'ea- 
père  qu'elle  étendra  la  belle  initiative,  dont  elle  a  fait  preu- 
ve dès  le  début  de  in  crise  économique  et  financière,  de  ma- 
nière à  protéger  et  promouvoir  les  intérêts  des  Canadiens 
d  abord,  puis  de  tous  leurs  alliés  que  nous  confondons,  pour 
l'heure,  dans  un  même  sentiment  d'ardente  sympathie  et 
de  profonde  admiration. 

d'-iJL\-''iîîî"  i*'®    <>«P«nB<»«     pas,    en  moyenne,     3    livre* 

qui  dénaontre  quel  uenre  de  cultare  noas  pratlquoDs  sur  al 

KU  de  terre  c«e„p<V.     Quelle  .tattatique  .J^iflMtJv*  I 
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rî-J^'*  P*^..^  '■**  *°  ""•  d'après  Iw  stetistiquea  du 
Gooreniemeiit  fédfiral.  les  importaOons  saivut«s  de  subs- 
tances alimentaires,  produite  de  la  ferme  «t  lenrs  dérivés: 

ArtlclM  QsMtiu»              VaiMT 

2î?ï*" Ibs  2,433,405        $     276.568. 

pJJ* ï»j«-  *00.S4ê               777,875. 

ifa^Vpo;«rdi.«ii.iU)  ::    «  i5!5S      JJS:îS' 

Sf?   ••.    •      - ^  "  «^l,»4«            6,525,»8e. 

52&  <»'«»»«'"»)    •        •     ^  377,4«. 

^n*  d'avoine ibs  M.W4                 3447. 

•*îîî«  f5^*»î* barils  5».(M1              M7,»17. 

Ceriales  alimentaires  ..    ..  att^ti 

Antres  produite  des  céréales  »!  777 

Jto«roni  et  vermioelle  ...     Ibs  8^5,873              aoslsvo! 

i2îS2   VIaIk   \' *•'"■  3»»^W               887,134. 

53™«    (««ches) Iba  089,7SS                 16,9W. 

i!™!"    V bote.  ISl^O              867,5m. 

SSïiSSïr.. •:.;.••  •  ^^  ••"*•«•      JS'S- 

^  iï"l?n5?.  ï.  V.  •.;  ^^  '•«'•^       Sîlï- 

MêN^^eonfitiires,    etc.    ..     Ibs  8,886,833              SOsW 

SïïTS-SÏSr^  oa  non  . .     qtac  64,890             e81,7»7. 

JW«^  végétale «  «311               „^ 

Owines  -  janHns,  «diamps,  **^^®' 

***• 1  343  9^ 

Antres  fraines  de  semence  'stomi' 

Antres  produite  agricoles..  tSiMs'. 

CoSat*;- ,  54<\64i4. 

£!!r^   •^•- «^-  '«»,8H               456.546. 

tSC!  !r^   U   'l-^V    ••                   «8.158,568  5;riO,7S8. 

"»■«,  eigares,  cigarettes..  l.Ma!siT 

*"**■ MT». 
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ArtIelM 

Chevaux  

Moutons [ 

Autre*  animaux 

Bacon  et  jambon ibs 

Boeuf  salé « 

Mouton  et  agneau,  frais  .!        •• 

Porc « 

Autres  viandea  .'.'.'.*  » 

Conserves:  riandes,  volaille^ 

gibier •• 

Extraits  de   viandes    ..    .. 

Lait  condensé •• 

Beurre ...*.*        •• 

IVomage  ....  w 

Volailles .'.'"" 

Volaille  et  gibier   .*.* 

Of"'» doï. 

Plume 

Miel ;■.■.•;;  ;;  ibs 

Cire  d'aibeillcs 

Os,  entiers  ou  pulvérisés  . .     qtx. 

Soies  de  porc jbs 

Poil  de  cheval " 

Graisses .'....*        " 

Graisses  et  composés   . .    .  '.        •• 
Cuirs  et  peaux,  bnrta  ....        •♦ 

Huiles  animales gai. 

Boyaux  pour  saucisses  ... 

Laines ii^ 

Laine  et  articles  en—  .... 

Bougies M 

Savons  

Autres   articles  de   l'indus^ 
trie  animale 


QUABUtés 

19,024 
2««,7ri 

13.554.394 
1,018,857 
5,049,118 

10.a(M,«7« 
4,778,216 

2,228.484 

261.905 

7.989,269 

1.495.756 

27.118 

13,240,111 

fli53.817 

116,173 

99.271 

258,418 

1,104,167 

16,118,878 

13.853,408 

64.856,440 

117,663 

9.209,170 

820.751 


Vatour 

2.569,826. 

627.677. 

170.969. 

1,946,276. 

69,057. 

548,770. 
1.026,277. 

830,301. 

398,174. 
327.173. 
21,171. 
2,081,989. 
a0«,153. 
45,026. 
402,6Î4. 
2,783,665. 
100^389. 
66,871. 
36,255. 
160,009. 
223,263. 
282,927. 
1.007.404. 
1.590,450. 
13,306.471. 
64,840. 
168.474. 
2,066,028. 
90,557.107. 
98.705. 
1.332.927. 

290,080. 
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